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FEUIrLLETO 1 DU CANARD

(siffe)

Est-ce v raiment po-ur n'jour.
d'hui? nie dcman.dai je rp pouvant
encore croire à1 ron horhenr. Fat-
il possible que aemin je mõ ré-
veillerai nou pli- ici. mais làbas
à Nikolsk. dans cetteo bslle maison
avec ces. co'onn. ? ,e ne l'atten-
drai don pluS. lui? je n'irai donc
plus à ea rc-nc:ontre? Je r.e parie-
rai donc p!us-Ie lui le soir avec
ma bonne Mach J .Je re nie mét-
trai'donc plus au pia:wu p;-: de lui
dans notre salon ? je ne'le recoi- 1
duirai d~onc plus ei tremblant. de
peur auprès dc lui, par ces nuits!
sombres ?

Je me rappelid -ze la veille au
soir, il m'avr.it x.nrencé qu'il vl-!
nait pour lI deFrni-re fcis, et que
Machs m'avait r bligée à .yer
ma robe dt mna: I .tn rme disant:

C'est pour demnin ". De so.t
que, par il.4tant je crcyi!., puis i
d'autres momerate, je dutais.

Était-ce bien vrni que désormais
j'allais vivre w:ec une belle mère ;
sans Mach,%, sa:s le vieux G régoire?
qie je- n'eihrmiiserais plus .maj
bonne, le s- ir et ne l'sttendruis plus
me dire aPr're avoir fr.it le sigue del
croix, suivant la vi-ile coutune
" Doriez bien ma demoiselle ! "I
Je ne dorne"ais- lone plus d e- e-
ço.n à Sonia et ne ionerais plus
avec elle? Je- ne heurterais plus
le-matin-àA-la- niu rai 1-e-et-je-re 'en¯
tendrais plus nie répotidre en fiant.
de son doux rire d'enrfit ?. Était-
ce bien aujourd'hui que:'mes espé.
rances et mes désir8 allaient se ré-
alisr-r, que je. commencerais une
nouvelle vie, pour toujours ? J'at-
tendaie avec impatience Serge Mi -
kaïlowitch, tant il m'était difficile

Pendant les p èi -e, la tete pros-
ternée contre les datles froides do-
la chapelle, je m'étais tant appli-
quée à regsîsciter Pimage de mon

père, que j'avais.cru en vêrité sentir
son Ame plauoi au-dessus d<' nous,
bénir mon choix et que sa béné.
diction reposait sur moi. '-

Et ce souvenir, ces espérances,
ce binheur et cr.tte tristesse se con-
'tondaieni lour moi en un senti-.
nient unique, solennel ct dòua A ha-
f,,1 qui était en pleine harmonie
:avec cet~air vif et immobile, le
calme du - ciel, la solitude des
champs, lia pAtleur de ce -soleil.
dont les rayous brillanti, mais ai-
faiblis, s'efforçaient en vain de
brûler nies joues.

je n'imagin-ai que celui aux cô-
-ts dqundel je marchaie comprenait,
lui aussi, ce qui se i'ausait en moi
et partageait mes sentiiente. Il
avanç it lentement et en silence, et
sur son visage quë j'exaniinais de
temps en temps à la dérobée, se li
sait cet état int-nse de l'ame qui
n'est ni la joie. ni la tristesse et qui
était à l'unisson avec la -ature et
avec mon ceur.

Il se- tourna tout à coup ver
moi, et je vis quil désirait. me par-.
1er. . Quoi I s'il allait me. parler
d'autre ébnse flue ce qui occupait
Ma pensée ? Mais justement il me
parla d- mon père et, sans môme le
-nomrner

" Un jour, il me dit en plaisan-
tant : " Tu seras le mari de mua lie
tite Maria I "

-t1 eût été vraiment-he-neux,
aujourd'hui, lui répondis-je en ser-
rant plus fortement encore son.
bras qtii soutenait le mien.

-Oui, Ù cette époque, vous n'é-
tie--incore q,î'une enfant, poursui-
vit-il en me fixant obstinément. Je
baisais alors vos yeux par.ce qu'ils
resaemblaieut aux cieux et parce
qu'ils étaient semblablee a ceux de
votre bon père ; j'étais bien loin
de-soupçonner qu'un jour ils me
seraient ai chers à cause de moi-
même. .

s'acorochaient à nos cheveux et à
dios vetements.

Nous continuions à avancer dou-
-cenient sur -ce sentier à ptine
frayé, et nîous nentendions d'au
tre bruit que celui de nos pas et
de nos voix. Lorsque niou18 par-
lions, noe voix avai-ent une sonori-
té telle-qu'on-eût dit que les éons
restaient suspendu au dessus de
los têtes au sein de cette atmos
phère tranquille. ().i eût dit quiat
nous étir.ns tous detux seule dans
ce vaste ninde, danîs cette voûte
nai.rée, dans cette lumière dépour-
vue de chaleur.

Lorsque nous rentrames, la mère
de Serge était déjà arrivée,. air.i
que les quelques hôtes au'xîuela
nous avions été obligés d'adresser
des invitations. Je- n'eu$ Ius
d'occa!.iop d'etre seule avec lui
j usqu'au nîmoment où, la Cérémonie
terminée, nous sortimes de l'église
et montimes en voiture pour noue
rendre A.Niko-k.

L'église était presque déserte.
J'aperçus immédiatement la-mère
de Acrge, debout sur un tapis ;.

tout près du chSur, Macha, coif-
fée de son bonnet A rub.ins cou.
leur lilas, les joues remplies de lar.
mes, et que'ques droroviès qui
m'examinaient 'avec c*tiiosité. je
suivis l'office et je regaRdais stupi.
demenit les enintes irnag.es, les cier.-
gfé, la croix placée sur. la chseuble
de .l'otlhiant, les fenetrés. dé P'é.
glies, a tout cela je ne comu prenais
absolument rien. Jd-sentais seule.
ment- quil se-pâsait autour- de
moi quelque chope d'extraordi.
nlaire.

Quand le prêtre se retourna vers.
nojanous_éli cita,-et --ni e -rappela-
qu'il m'avait déjà baptiée e. qu'il
faienit , des veux pour que fus-m
toujours heureuse-; quand Macha
et Tatiana Ssmendvna nou-q eurent
emlrassée ; quand j'tentendis Gré
goire m'inviter à -monter en - voi-
ture, je fus étonnée e-. effrayée à la
pensée que tout était iéjà fini Lans
que iien d'extraordipaire ni de

Gule avec ces reveries. Son regard tranquille et heureux correepondant au sacrement divinIl arriva de bonne heure et -c'est sereposa-tendrement sur1etiien: .pui d5iaifir sur Moieelement quand il fat là que j'eus Devant nous s'étendait un champ se fût fait jour dans mon Ame.auseitôt la certitude que j'allais au- de chanvre qui partait.du ravin et Nous échangeaînes un baiser, et Les jours. le ' ,-manes,urd'hri même étre s femme et allait jusqu'à la forêt Deux pay- ce. baiser tie paidL ei bizarre, si m-ois complets di paisiblel
cette pensée D avait plus rien d'e à nalcatte posur n.moit pins rie sans marchaient derrière leur char étranger à nos sentiments intimes, campagne éc..urr't. inaper

rue. et traçairnt -une bande plus qu'involontirement je pensai.: preEquce.à r otr Ein ; lbiAvant le diner, nous -alâmes à snbre qui eélargissait de plus on " N'est-ce qpe cela ? " -Nous sorti sufli des émotionw,' seneanotre églie pour y entendre les plu. Un troupeau *de...chevaux mes, du bonheur eia de ces de
prières des morts pour mon dé- abandonnait la: lisière et ven'ait à Le roulement de la voiture re- mois pour rem1llir t te une el
font. nous. Derrière noue, les semail- tentit fortement ous la~ voûte de ténce. NoIre vie à la camp&g

Que ne vit il encore, ce pauvrë los d'hiver commençaient à germ'er l'église ; un air frais me carespa le n'était pas exactemllent la réali
père ? pensai-je lorsque nous revin- et-à verdir le terrain se déroulant visage, pendant que lui., son cha- tion de rmes revel i.t des sil
rent vers la maison ef que je m'ap. jusqu'à la serre derrière lequel on peau moue le bras, m'instaillait Neanmoine la réalite n'était po
puyais en silence sur le bras de voyait notre maison, -Aux rayons dans la voiture: A traverf la gla-' audessous de nos réves.
celui qui avait été son meilleur pales du soleil se êilaient de ce, j'aperçus lá lune froide dans un -tait pas l'existence a strin

m ongs file qui volaient dans Ilair, halo brumeux. Il s'assit auprès rement oonsaorée au travail

..........

de moi et r-farma la partière
ce moment,«je repeuentis un e
coup au couir, commîue aiai
rance avec laquelle il avait
m'eNt blessée. M aciha vint Me
commxi ànder dle rui- (ulvrir la
Lee roues heui, .:rfejln une
pierre, puis rub'-r-ut do>ucem
oui; un chemin mi. lttie
un coin de lit voitur'. j ra
au loin par là luf il -re U ch8
triondés de lu'nièr et la route
paraissait fuir danîp ointai.
ne le regardail point, ii e
tais néanoins qu i sit ble
tout contre moi. Voilà d
tout ce que me T(- e cette
mière minute, min utp dont j'atI
dais de si grand.. choés! p
sai-je ? " Je mue .ti-- vraim
humiliée et froi (-(. :· ne trou
ainsi seule avec lui et ci très
lui. Je ne rei''url aors p
lui adreser la par maig aU
ne parole ne put le mnes
vres. On eût dit qi touter
ancienne tendre -i évan
et qlue cette i o d'oge
et de terreur I av i t te renm
cée. *

-Jusu'à root douté
cela pût -etre, dit-i l 1: -e-nent,
pondant A m-on. r. ic

.- Eit m oi.... j'ai ... jigo
pourquoi.

-Vous. aviz. near - mci M
reprit-il en aiSi.IAt ma maia

s8 penchant ver-a..d

Ma main rér.ra:' erte ur
sienne e-t un frcinl . .eîreux
saiit le cSur

-O ui, itm r.
M a., ceii m u e

cSuir èe repri a e p na f.
nia- ~ ~ ~ ~ _ îñ¯iiiT-p-is ïïñ it

sien n e, la cbsh ur n." revint;
vux, la . . l ité, ch
chèrent le- fen que
n'avais plu4 auct.'» -r de l
que cet tffroi al .t de l'ama
tout riouveu,iu tiudre et pli
-puissant qui, jkr ma . jiý 2nti3

j'étais ù«luii tout Pie et queel
tais vraimerfl h.ure06 d't


